
M tbNGES RIELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, 1OL1TîQUES ET LTTTRAIRES.-

d rappeler ses traits, ses paroles, jusqu'à ses .moindres gestes, ils
uvak-it mis la mort er pr'ésenicC le 1i vie. ée général voulut voir
Mluiricc, félicita Margierite sur soi fils : charnmnt enfant quri,élevêé

par ver-tu, ie pouiV;%il que devenir bon et . verlucux. " J'adopte
aurice, sécria le boit M. d'Frrance,'et je fais mon fuiire de sori

rvrncemntr. Margueîrîie,curin îrüigirille sur l'avenir du soin fils,ien-'
dit .mrîille natiöi de grû'c ii s;n frè,ie.c

Lù lendemai, elle n'osa se cPrésenter qu-à dix Ireuries cIhez Adr:-
cié. Celle-ci, entourée du ss f'emmes, faisait sa toilet tg devant une
,','urde (-lace où'vini se réfléchir la fir de Marguerite. Cette
igurC,2si douce etsi charmante, quoinue sans beau té réeli, l b'rillait

alors de tout l'éclat tle hi jeunesse et de la santé. Quel con traste
avec Adrienne, dont le visage pâle et amaigri laissait à pein'e le sou-
veT de de qu'elle avoit"été 1'

.ud:nic d'ErYan'de l ralpidenent ai èipa'ré'isoii de sa flyre
ivàc celle de Margueriteet lé dépit qu'elle en ressenti' côlora forte-
imnrt ses joues et vint réveiller sa jalousi'.. Voulant dissimuler soni
îroible,'elle poussa un cri;'c9romiie si Parrvc <le son amttic l'eût
sur'prisé et cfTr-ivéc. I Je vousfi1is peur', adurà?VC'est 'rai ! vous
dtes telleert engraiss'ée, que je ne vous ai point reconnue d'abord.
Prerrez garde à cet exdès l'eibônpoint,-il vous vieilllirait beaucoup.
NÑ'est-ce pas, mon ami, coilinua A driér'ié crn s'adressant au général
qui entrait, r'est-cc'pas que madame Brunet est devenue trop grasse ?
-D' torit, je latrouve i' rmî'ér"eillc.' Ah çà' es-tu pris ? Nous allons
tou' voir ; je le préviens que tit h'a uras•qu' admirer, Madane Bru-
ocit a fait des tiracles dans ce viéux castel."

Alarguerite se retira-pour...échjappér aux louanges de son frère et à
lrhuheur tr-ès-p'rnoncée d'Adrieline.

M. d'Ermance, content et rajeuni, purcourait tout son dornaine
avec une joic d'enfant, et croyait qu'Adrienne alit. ;iàrtagn' son
ndiiiration. Il l'entraîîna d'étage n étage, de clharmb&rc cri chVnîbre
lui fi'pai côuirire I paré, le potager, jusqu'à la basse-cour, répétant
partut : G!est cependant Marguerite qui a fait cela !--Oh ! c'est
la femmnne universelle; iépondit Adrienre ave 'eaieur ; Ilr- sart 'tri,
elle se rnd maîtresse de tout même de sa do-ulcur. Qu'elle ie
imennasin'étaler. ici ses éicruels regrets, sa constance. soni amour

du désort i.... Ah i vraiment ! il serait trop ridicule <le parler le ses
doaururs avec des joues si rehondies et si colorces.Ce serait un con.
tre-sens qui mne metu'ait hors de moi.'

L réniérn s'aréta tout couil..et regardant fixement sa femme:
Est-~e séricuseiienil, lui di'-l,'q tu doutes de hirsibiTité. de

Marrguei-ite ?-Oui.-J'en suis fâché pour toi. Ne pas appré,ier
urne femme coinie ile, est titi tort ou ii imalheur.--Tu as raison,
rmeprit Adrienne avec i de ses airs les plus dédaigneux: la femme
qui sait coimpter avec tes 1eriiers et agrandi tes écuries. est un'
divinité .devarit laquelle tout doit plier le geinou. Lu voilà dans la
c-ou r; dounat îles ordres . ses gens : je te laisse libre de te livrer-à
toI adoration, pour Clé.".

Mi-d'Ermnice..strpéfait, resta' iimmrobilé; et. se dermanda : " Que
veut (lire reci ? " Un vagrrc soupcon glissa dans son esprit et le fit
t ressaillir. " Non, se dit-il pour su rassurer, non, cela ne peut être....
Un" sentiment si bas L.."

Pendant les jours qui suivirent cette scène, Adriennc fut capri-
cieuse, froide, I imupolie méme ae larguerite ; et le général, île
plus cn îlus rmiéconrtent <le sa feinme, sentait diminuer son aflection
pour elle : il est'i 'dificile d'diuiei- encrre"ce que l'on' coiimaenre
a mépriser !

La campagne n'est 'gu'uie vaste prisoi 'pour les gens dont le
cur aridel ne sait point idrirer la nature. Ad'ienî tic, v iournt
d'ennrui,- fit des 'ièites dans lou't le voisinage: Là elle repril, avec
Sa passion pour plaire, toutes ses gr-ces et ses moyens de séduction.
On la trouve parfiitemiert ima.e, et on s'emlpresse île lui rendre
sa visite. Elle enîgagea plusieurs de ses voisins àdîner pui le di-
nanchie uinnt, tous'f'u i-ert'eicts au rns dez-vurs. d La marqluise

île t;lmotlt était de ce nombre : c'était une feume d'un certairn ge
et' jouissan t.de la considération lu mieux méritée. A peine était-elle
emtrée, qu'elle s'écria ' Où donuc est madame Brunet ? j'ai le plus
granil désir de connaître cette femme extr-aor'dinair.-Extaordîhi-
nuire fi Lt Adrienne avec un sourire dédaigneux.-O r, marue,
*:/a7rl7'mir, et trs-c.ltraordiire: le bien qu'elle fait dans ce

pays est inxprimble.-Et qui iit clonc île si miraculeux madame
Bruinet ?--Nous allons vomis le dire, et je suis st:e qu[e es voisins
aj1ouitcrinmt quelques coupïs le pinceau au tableau que je ne ferai qu'es-
qui ssert."

[,à-dessus miadanie de 3elioit, s'exprimant avec toute la chaleur
ll!une belle nie qui s'enthosiasmo pour ce qui est vert lciux, fit uit
récit rapide et iniinó des belles et 'bonnes"' actions- dc Marguerite.

Chatiti u u cett pnre fice, et joignit son adrmiration à
la vive adiration du la mau quise. Celle-ci, s'adressant à Adrienne,
laWconjura de lui dit e ce qué c'était que madumc Brunet, et par quelle
rit'uîîîure une femme d'un si ru: inérite était reléguée dans ce villa-
gé. " D'où la connaissez-vous, madame ? -Mon Dieu, je l'ai rencon-
trée par hasard. A ppréciait en elle quelques bonnes qualités, j'i
prié le général de venir a'û secours de cette femme sans fortune. et
sans flinille. Elle fuit lé monde, et dîne dans sa chambre: c'est un"
petit travers ; mais qui est sanis défrùïi ?'

Le général, qui avait écouté avac attention, quoique causant, dans
un autre coinl du salon, 'inça un regard courroucé sur Adrienne, et
dt, en sapprochant :"".I vois avec.plaisir q.äe madame Brune.t; est
appréciée par vous, rnesdames : votre approbation m'est précieuse,
car j'ai pour elle la plus téndre aflection.-Eh bien !.m~onsieur, priez-
la donc d dîñer aVec nous ?--N'en faites rien, imon icher ce .serait
un triste service à lui rendre. On peut avoir de grandes vertus et
peu df'espritipeu' bonnes mameres : sous ce rapport, madame-Bru-
net esit Ml ordin'ire.

Ici Adirienne fut interrompue par le général. qui sonnait avcc
violcneuç. . Un domestique parait, et M, d'Ermarnce lui dit d'une voix
ci : Prie:i minufaie .Bruiet de descendre à linstant." Qdelques
minutes après, Marguerit'e entra i.'dans le. s-loi aYec cette grâàe
m.odest et cetair de dignité qui est le c:achet *de la vertu.. Frappé

d'e xespect à cette aimable app'arition, tout le monde- se leva -spon-
tan'ément, et .l,c gén é ra l,'p r ena nt. Marguerite par la main, la présenta
à ses convives ci disant avec une ra.vit.ou lPon démélait beaucoup-
d'émotion : "J'ai l'honneur de vous présenter, non pas madame
Brunet, mais madame Edouard d'Ermance, veuve de mon
frère chéri : cils s'est dépouillée d'une belle .fortune désastre non
mérité. Sa modestie a.voulu ensevelir ici ses vertus ;.quant.à nmoi,
je n'ai pui me refuser plus longtemps au bonheur de me dire le frère
de cette femme angélique.

-Ah !mon frère, que faites.vous ? l.iit Marguerite en détournant
sa tète pour chr sos larmes et sa rouger.-Je venge la vertn."
Et un nouveau regard du général apprit à Adrienne que son mar
avait enfin pénétré le secret de sa jalousie. Surmontat sa stupéfac-
lion c t 'sa colère, mudan 'd'Ermance répondit : " Vous avez tort,
mo-n ami, de manqui' à la parole que noius avions donné à notre
chére tla rguerite ; peu'-tfte vous. pardonnera-t-elles~cot te indiscré-
tion en., rvvant ecinbennous sommes he ureux de retrouvernotre.
soeur.

Ces paroles ne purent dissiper~1J'ressentimnent du général, ni faire
prendre le change à ceux qui venaient d'être témoins de cette scène.
On entourr Marguerite, ét les louanges qui retentirent à sonoreille,
quoique faites avec délicatesse, aug~mentèrenrt sa confusion, car il y a

_une chasteté de l'âme qui,pour échapper à 'admiration générale,vou-
rirt pouvoir secacher sous les voiles les plus épais.

ilespècc d'ovation dont Marguéerte etnit P'objet avait peut-être
aussi pour but de ha venger' des mépris d'Aarien~de.Len>ie qui dévo-
rait madame d'Ermaneu n'était plus un secret potir -pcrsonne,et cette
découverteacquit la dernière évidence, lorsque Adrienne se trouva
mal à la fin du diner : forcée de passer dans sa chambre, elle v fut
suivie ç.ar Marguerite. Pauvre Marguerite ! elle repariit. peu après»
tourte en larmes. Sa douleur était suflisamme'ni,t expliquéc pzr, quel-
qucs paroles de colère prononcées par Adrienne,et entendues dans le'
salon. Personne ne douta qiue M'aigiaeri,tec ne Tit la victime'd'une
injuste iinitié. On la retint au moment où elle allait. s'esquiver,
.et madame de Belmronît s'emparant <Je son bras, lui dit : " Venez
dqnc frous montrer vos trav'aux." OI s'empressa de suivre ces dames
dans Il parc..

Le génîéral, resté seul, entra chez s-i femme. t Comment vous
trouvez-vous ? lui dit-il sévèreient.-Elh ! que vous importe.? Iti ré-
pondit-elle avec colère. Après Pairont auquel vous m'avez ex-
posée, pi.plsje coireque vous nie portiez quelque inifrét ?-Voua
savez, Ad r'ienne, à qtel poi'tje vous ai a uiée, sti tér,... Ah c
dernier senîtimcnt, pouriquoi faut-il que votre conduite 'vienne Pé-
teinde -en niai ?-A insi, -ous me méprisez ? qu'ai-je dtdnc filit ?-
Vous avez haï et calomnié n vertu.malheureuse-Dites làplutôt qu·~'
j'ai supporté avec une inconcevable patience qu'une hypocrite usur-
pât ici le rôle de maîtresse de' maison.-Une hypocrite '' s'écria.
le général d'une voix terrible. Une querelle pleine d'emportenent
suiiit ces mînots, p.t les deux époux se séparèrent furieux l'un contre
l'autre : IM. d'Eiriance si tout était honteux d'avoir été si long-
temps l'esclave d'une femme incapable d'avoir 'un 'sentiment gi é-

Oblié'deTfaire les honneûirs de chez lui, le genér'al rejoignît la
.société, et comnposa' conime il put.son inaintien. Il rie put parvenr


